
Le discours de M. PoiiiGaré 
l bar-le-Düc 

(SUIT! DC LA  PREMIERE  FACE) 

» **wr "H» couple, (e mis frnueinent réeotu 
à M taire, par couipwl—ncç ou per firltrltrew. 
le cofBpttcc d'aucun vole <iai coeaprococ«trait ira 
eqaflltre «i péniblement obtenu. » 
LtOUILIBFa: DU BUDGET DE 1928 
■ J avili» dit « la Chambre, au oommenoement 

oe lifeU, que je m'exposai* sciemment à i'impo- 
pularité eu faisant mon devoir, c'est-à-dire en 
oemao-iani '*' 

- Notre pavs s'est toujoum honoré an cher* 
""   iouleb .ses pOöicasioutj a améuorgr fliant dans 

ic sort des indigènes. 
■ Nous oe tofôreroca pas que ci oc texte* 

rieur, al o> lintéritur. ou «Mal« d« iktruir« 
no#v patrimoine colonial. U appartient à la 
l-ranoe, noua ne Je laisserons pat, entamer ». 

aiûrs doux dec une« en sus dé« im- 
pôt» 

• Aujourd nui, le reste prêt a courir lus mêmes 
nsque». meja je vêtu du moins épargner aux 
■-uoLrtUiâUe« de nouvelle« surcharges, le Uest» 
à ce que le budoet de 1928, auquel te meta U 
UeruJerc main, s'équialbre sans augmenuition 
d'iaiiKtU, 

» Or, je sans tsrcé d*y inscrire des crédit* inv 
portant»! ooa seulement pour le» travaux des 
Region* libérées, mais poor l'application des 
u ui-c* oùlilairos qui doivent précéder le ser- 
ine «Tun am pour la reeoofluieuon de noa 
iasysajisionncmenlB et pour I urgauibuüoo délcii- 
-.iv« de non Iroauerec. 

• Ce«   dépensas   inévitables,   il   faudra   les 
»cner sott sur de« economies, soit sur dos plus- 

^a.ucs reelle* de reoattes ». 
LE REAJUSTEMENT 
DES TRAITEMENTS 

DES FONCTIONNAIRES 
M. Foincaré abord« la question du réajus- 

tement des traitement» des fonctionnaires, des 
pensions des anciens fonctionnaires et des re- 
formés. Afirès avoir dit qu'on leur fera une 
part aussi large que possible, le président 
ajoute : t U est incontestable que, depuis plu- 
sieurs années, la baisse du franc et renché- 
rissement des prU, ont fait 4 tous les français 
qui vivent de revenus fixes : fonctionnaires, 
reformés, retraités, petits rentiers, une situa- 
tion souvent pénible. lis sont les uns et les 
autres dignes de la sollicitude des pouvoirs 
nubiles. Mais, c est aux gouvernements et aux 
chambres, et non a des groupements irrespon- 
sables, qu'il appartient de concilier dans U 
mesure des possibilités financières, tes vœux 
différents et parfois contradictoires de ces 
diverses catégories de citoyens. 

Autant il est naturel que des associations 
profess tonnelles prennent en mains la cause 
de leurs membres, autant U serait inadmissi- 
ble quelles nourrissent le dessein soit de se 
substituer dans le règlement des questions 
poitttq&es ou financières, aux représenta rrU de 
la souveraineté nationale, soit d'airacher par 
l'intiinid.'itiou des avantages incompatibles 
avec l'intérêt général. 

C'est dans la Nation que réside la souverai- 
neté et le pouvoir. Ce sont les représentants 
••lu» de la Nation qui ont seuls le 'roit de par- 
ler en son nom. C'est à eux et non à d'autres 
que le gouvernement doit compte do ses actes. 

Que deviendrait la Constitution Képubtical- 
ne, que deviendrait l'ordre public, que devien- 
drait la volonté du pays le jour où le gouver- 
nement, issu de la souveraineté populaire, se- 
rait exposé A trouver en face de lui dans des 
circonstances critiques un ou plusieurs autres 
gouvernements anonymes, on des oligarchies 
professionnelles qui disposeraient, le cas éché- 
ant contre lui, de tous les organes vitaux de 
la Nation : postes, télégraphes, téléphones, 
transports, force motrice, éclairage, que sais- 
ie encore T 

Cènes nous n'en sommes pas là, mais dès 
maintenant, la notion de l'Etat a s-ibi chez 
nous une sorte de décomposition et d'éparpil- 
1 errent qui eut indigné les Gambetta, les Ho- 
quet, les Boisson, les Jules Ferry. 

IX COMMUNISME 
C'est un danger plus grave encore et plus 

immédiat que nous ferait courir le commu- 
nisme s'il était maître de poursuivre, chez 
nous, avec l'appui d'organisations étrangère.«, 
les entreprises de démolition auxquelles il 
-e livre dans le monde entier. 

La France n'est plus un champ d'expérien- 
ce^ ouvert t l'impérialisme bolcheviste. Elle 
a des traditions et das mœurs qui la mettent 
;ort au-dessus des exemples qu'on orétend lui 
proposer et ce n'est pas dans la retour a des 
régimes primitifs qu'elle espère trouver le 
progrès de ' 
l'humanité. 

La gouvernement eet dans décidé à IM Uls- 
ter palier aucune atteinte aux lets a» la Ré- 
publique, et à lae apoJiqwar sur la champ à la 
rtpreealan énergleu* de ternes la* tenta»»— 
criminalise fjul peuvent manacer la discipline 
de i armée, la surets de iCtat au Hntfiviet- 
biiité de la Natlen. 

Nous comptene I Ulli dans   ette aotiea 
nécessaire sur l'appvf  de l'opinion  publique. 
et sur la conceuri de* dau*   O.iambres 

L'ORDRE DU JOUR DU PARLEMENT 
• Nous avions, continus) U Président ou Con- 

seil, à l'ordre du jour du Parlement, en dehors 
du budget, des questions dune haute impor- 
tai! je . lois militaires, Suhl douanier, regime 
électoral, aasuraoces sociase» ; beaucoup d'autres 
encore gui intéressent l'agriculture, la com- 
merce, füidustrie, et qui doivent être résolues 
avant la fia da la legislature. 

» SI, comme je n'en doute pas, les Chambres 
veulent s'acquitta de leur mandat A la pleine 
■>-iuisiaction du paya. U faut quo suivant les 
conseils de leurs deux présidents, elles conti- 
nuent a appliquer le» sages méthodes de travail 
qu'elles ont pratiquée* en ces derniers mois, • 

LA PAIX ET LA SECURITE 
M. Foincaré montre ensuite que, depuis plu- 

sieurs années, la France a donné de uotnbneux 
témoignages de se« intentions pacifiques. 

fi ajoute : ■ t-ille ne souhaite aujourd'hui que 
le paiement regulier des réparation», tel qu'il 
.i eié prévu au plan Dawes, ut le pleine sauve- 
garde de sa sécurité. Elle ne peut cependant 
nasj sacrifier de son indépendance, ni des droits 
et ae« garanties que lui ont conféré* les traités, 
et comme elle est a la fois une nation terrestre 
et maritime, il faut bien qu'elle conserve sur 
lerre <i sur mer. 

» Tant que toutes ws nations n'accepteront 
pas franchement, bans arrière-pensée, les con- 
ventions cUplomatiquee quelles ont signées : 
tant quelles n'anporleroqf pas une égaie sincé- 
rité dans leurs declsrotfons pacifiques, il ne 
suffira pas aux plus nobles et aux plus Géné- 
reuse* de savoir se faire aimer, il faudra qu'elles 
sachent sa faire respecter, ai, par oooseouent, 
quel Les restent assez forte« pour se défendre. 
Dans la protection de son sol, la France ne dis- 
tingue pus ses colonies de son territoire métro- 
. oiitain. Nous avoua eu réoeannent le triste 
^pectacl* de communistes, asses égaras, pour 
i«rùer leur patrie et pour essayer de soulever 
contre elle, en Afrique et en Asie, les popu- 
lations qui vivent a l'abri de son drapeau. 

Journée préparatoire 
au Conseil général 

la civilisation et la bonheur de 

Par appuoeUdu de la lot du 12 avril dernier, 
lü Coneefl général a Ouvert officiellement hier 
sa première susséon, ordinaire do l'année, mais 
cotte journée de lundi fut exclusivement consa- 
crée S des réunions privées dans les bureaux, 
pour l'examen das questions à tordra du Jour 
et de« vœux iransau» à M. le président Ptotié, 
par oes membres da 1 assemblée dé parlementât*., 
depuis la mois d'octobre dernier. 

Les séances publiquea oommencoronl seule- 
ment aujourd'hui, mardi. La session sera sens 
■Joute close vendredi aoir, car l'ordre du tour 
n'est pas très chargé et aucuns discussion d am- 
£ leur ne se uessme à l'horizon. Il est vrai qu il 

tut toujours compter avec limprévu. au Cen- 
sed générai du Nord surtout, où Ü est de trsdv 
tion de laisser libre cours A toutes le. initiatives* 

L'an dernier, nos conseillers ont visité l'asile 
d'Esquennea, où le distingué directeur, M. la 
docteur Havlart, leur prodigua loua rensei- 
gnement utiles. U est probable que cette se- 
maine ils se rendront A l'Institut rfépar lernen lai 
des sourds-muets et jeunes aveugles de Bon- 
aiin, où ils trouveront certainement le meine 
accueil empressé. 

Dans sa séance du 4 mai 19S6, le Conseil a 
autorisé l exécution du devis, réduit A 3*9.932 tr.. 
comportant (achèvement des travaux d'agran- 
dissement, commencés en 1913 et mterrompus 
par la guerre. Four permettre leur réalisation 
et en vue de l'Installation dans les ateliers, dj 
chauffage centrai et de l'installation d'un éclai- 
rage électrique n'offrant aucun danger d'acci- 
dents, M. le Préfet propose une augmentation de 
crédit de 94.418 tr. 

On ne peut que féliciter nos Conseillers de 
leur désir de se rendre compte sur place de 
I état des travaux en cours A l'Institut de Ron- 
chu et da la nécessité de les compléter. Ajou- 
tons que la Commission spéciale des édifices 
departementaux appelée 'A examiner le nou- 
veau devis ainsi établi a unis un avis favorable 
U son execution. 

La première séance publique de la session de 
mai se tiendra ce matin, mardi, A U heures. Il 
ny aura pas lieu de procéder au renouvellement 
du Bureau, car celui élu A la session de sep- 
tembre reste en fonctions pour un an. Les 
travaux seront donc précédés par M. le séna- 
teur Folié, réélu A uns forte majorité A la der- 
nière sessioo. 

Le chômage dans le Nord 
Den3 un rapport supplémentaire, M. la Pré- 

fet signale que la crise de chômage sévissant 
dans notre c^parteinent depuis lés derniers 
mois de 1386, par suite du ralentissement des 
affaires a diminué d'intensité, dans une notable 
proportion. 

lin février 1927, on comptait dans notre dépar- 
tement 8.000 chômeurs complets, 0.9ÛD chômant 
trois jours par sciname, 28.000 chômant deux 
jours ot 45.000 un jour par semaine. 

Au 35 avril dernier, ces chiffres, d'après la 
dermerc statistique officielle, sont respecl*- 
venient tombés A 5.866, 6.564. 18-000 et 33.850. 

Le total des allocations versées aux chômeurs 
par le Fonds départemental atteint, A ce jour, 
23.000 francs. 

Les allocations distribuées aux chômeurs par 
ies Fonds municipaux, depuis le 1er janvier 1927, 
se montent a 689-000 francs, et la participation 
du déparlementai, pour la même période, se 
chiffre actuellement par 192.500 francs. 

De plus, )s montant des subsides distribues A 
leurs adhérents par les Caisses de secours 
contre le chômage s'est élevé, depuis le 1er 
janvier dernier, A 395.800 francs, et les subven- 
tions aUouees par la Commission départe- 
uuntaie, A ces organismes atteignent 123.000 k\ 

Le réseau téléphonique 
Lue des Commission réunies hier A La PreXec- 

tuns s'est longuement occupée de l'extension du 
réseau ték^nonique départemental et mterdé- 
partemeutal Sur ce sujet, M. Blin, directeur des 
P.T.T. a fourni un rapport détaillé. Les modifi- 
cations proposées demandent 13 millions de 
dépenses. Certaines installations sont déjA com- 
mencées et M. Bleia sollicite l'octroi dune 
somme de 6.500.000 francs. 

D'autre part, la Commission du budget, et 
celle du personnel, se sont réunies. Celle der- 
nière a examiné les. desiderata des foncUon- 
naites depertementeux. 

„ ,       .e-'. i  

Le Conseil Général du Pas-de-Calais 
M. Le sénateur Jonnart étant retenu par la 

maladie, M. Dacjuin, vice-président 'u Conseil 
général du Pas-de-Calais, a présidé hier la 
séance d'ouverture de cette assemblée. 

De nombreux vœux d'intérêt local ou régio- 
nal furent déposes, notamment celui de M. 
Leclercq, demandant la création d'un train 
entre LENS, HEN IN- LI ETA M), DOUAI et LIL- 
LE et ceux dé M. Bétremieux, sur le main- 
tien de la direction départementale des postes 
A ARRAS, sur la reprise des travaux du canal 
du Nord, etc., etc., puis le Conseil fixa à au- 
jourd'hui A 2 h. 30, la reprise de la discussion. 

II ajoute ; > Poor bien servir la franca et 
pour reaJaaV lideai ftén&reux d» la Képubh- 
cùe, restons unis », 

AUCH. — XI. Abel Gardey. pris-dent» séna- 
teur, dit que la luattoe fiscal», tes ssratrancea 
sociales I elaboration .d'un statut mirftaira da 
pays doxhaaircnt le« arScies isawnhaej da pro- 
gramme da parti républicain. 

l-ji toraunaJit, M. Gardey a dit quft est o*r- 
tain que le corps éteotonu va vers le scrutin 
maioutaire ursuionuosi à demi touts. 

CllARTRCä. — M. Maurice VioUelte, gouver- 
neur général de rAlgérie, a tenu A noter qua 
riiuprcsaion cpn domine dans te pays A cett« 
heure est une impression de soul&gemcnt et 
de solidarité retrouvée. 

Grace a une gestion haoiie, grace aux mesu- 
res iinanciares pr-ses, grâoa aussi A l'eMort de 
tous les français, la situation est en «oit de 
complet re^aouseernent, et Ton peut aujo-.ir- 
d'hul oonsldérer la dette flottante sau« la mein- 
aro inxruietudex 

Apres avoir rendu nomma» A la oajidenoe 
avec lauueUe- lé gouvernemeiit a mené ropéra- 
tioa de stabüisaiano, M. Viollelte a terminé en 
flétrtasant «a» ffienees  IMailaj, qui œ a n- 
dent qu'A jeter ranarchia dans le pays, 

ORLEANS. — Le rVeslden*. at. Fernand Ra- 
bier, sénateur, a.çonsjaié avec, joie que depuis 
li session de septembre, le situation ffaanciire 
i^est siosjuiterement améliorée et que kf. coxauaa- 
ce est revenue. H a fait des vosax pour que cotas 
confiance £>oit dursbts. 

LYON — M. Bender, president, rWptté, a 
prononcé le discours d'ouverture sur la gravite 
de la crise de la production agricole, qui a 
obligé le pars, l'an dernier. A unpnrssr pour 
onze naluard* de denrées alimentaires U for- 
me le souhait que des droits protesteurs, trop 
élevés IM continuent pas A enfler artiUcfelIe- 
roent la richesse mdosvasUe, aux dopons de la 
richesse as^rtoose. 

VANNES.   - M.  Brard. présidenl,  sénateur, 
parle en faveur de l'Union nationale  U ajoute : 
m Le cœur de la Bretagne est comme le cœur 
de l'Alsace et comme le cœur de la France 
il n'a pas change de place ». 

ROUEN. — M. P. BJgnon, sénateur declare 
que ce printemps nous apporta Autant de réa- 
lités que de promesses, donnant A contempler 
un renouveau français véritable. 

NANCY. — M. Albert Lebrun a parlé d« la 
cestion houreusa de la Caisse d'amortissentent. 
Dans le domaine de la dette flotianlo, les ame- 
liorations sont très sensibles. 

PERPIGNAN. — M. Fams, ancien ministre, 
a prononcé l'éloge funèbre de M. Emmanuel 
Brousse, ancien ministre, conseiller jrénéral, dé- 
cédé, dont il effrit en exemple aux générations 
présentes et futures la vie de travail et de pro- 
bité. 

Le Ccnseil a votô un vœu SîSJ- la réforme élec- 
torale, tendant au rétablissement du irutin 
d'arrondissement A deux tours. 

AUXERRE. — M. Dienvenu-Nfartin, prosJJent. 
a prononcé un discours dans lequel U a cons- 
tata une attenuation de la crise financière. « Le 
budget en équilibre, la dette flottante et la 
dette a court terme, en décroissance par suite 
d'opportunes opérations d'amortissement et de 
consolidation, la trésorerie mise A même de 
faire face A chaque échéance aux engagenents 
de l'Etat, tes avances de la Banque de France 
sensibtemeiit réduites et le relèvement du f/anc 
sont autant d'indices d'une grande rmiAiioia.- 
lion réalisée dans la situation de nos 'inance» ». 

M Bienvenu-Msrtin a constaté ensuite qu« 
la France dans ses rapports avec les puissan- 
ces étrangères s'efforce de faire prévaloir cot 
esprit de rapprochement entre les peuplas, c^w 
répond au vœu du pays, et dont les accords de 
Locarno ont et« la solennelle manifestation. 

sesa«aa<«a*awa-a^^ 

Les vefttrs ft métaux 
lus Mire rijion 

Dans les autres 
départements 

Voici comment se sont déroulées, hier, les 
séances d'ouverture des Conseils gën&au.;, 
dans les divers chefs-lieux   : 

METZ. — M. de Wendel, président, parle du 
redressement accompli dans le pays et se te> 
jeuit du résultat cbtenu. II flétrit les campe^ 
gnes fédéralistes et autonomistes, A ce sujet, 
le gouvernement doit pratiquer une politique de 
bienveillance, et aussi de fermeté. 

STASBOURG. — M. ûberkiith, président, 
adresse A M Poincaré les hommages les plus 
respectueux, la promesse da tout appui dans 
l'œuvre si difficile qu'il a entreprise, et, plus 
que jsmis, l'assurance de l'insltéiable fidcli'.j 
a la patrie française. 

CAEN. — M. Henrv Coeron. ptusident, dé- 
clare que quand les Français se divisent, ils 
connaissent les heures pénibles où un pays se 
prend A douter de lui-même. Quand ils s unis- 
sent, le retour de la confiance salue leurs ef- 
forts. 

LE PAIN A 2.15 LE KILO 
Ck>rdormémeni aux dispositions arrêtées 

par la Commission consultative des fari- 
nes dans sa dernière réunion, le prix du 
pain est fixé à 2 francs 15 a partir du mer- 
credi 4 mai  1927.  

. — lia        ■■ 

Nouvelles souscription en faveur 
d'héroïnes de notre région 

IL S'AGIT DE Mme HECQ,  
DE MA R OILLES ET DE Mme WILBERT 

Dr^GLEFOffTAINE 
Le « Manchester City Htw » vient d'ouvrir 

une souscription publique en faveur d'une de 
nos compatriotes, Mme Hecq da Maroilles, 
localité du département du Nord. 

« Héroïne de guerre, comme celles que tout 
récemment honora la cité de Londres, Mme 
Hecq. dont le mari fut tué an début de la 
guerre, resta avec «es trois enfants an bas 
Age et une ferme tombée entra las mains de 
l'ennemL 

Malgré la surveillance dont elle ne cessa d'ê- 
tre l'objet et la misère qu'eue connut des les 

Sremiers jours de l'occupation, elle ne cessa 
e se prodiguer pour d'infortunés soldats 

anglais qui, séparés de leurs compagnons 
d'armes, par quelques vicissitudes de la guer- 
re, cherchaient A se soustraire au Joug des 
aliomands. • 

Le même journal recommande A la sollici. 
tude de ses lecteurs le Uitte sort d'une autre 
héroïne de guerre, Mme Wltbert, ont vit A 
Englefontaine, département du Nord, et qui 
compte A son actif Je trait de dévouement 
suivant : 

« Ayant pris en pitié un soldat écossais, 
Thomas Patrick Hanley, qui, depuis près d'un 
an errait dans les bois, cil le recueillit chez 
elle, sans se soucier des risques auxquels 
elle s'exposait. 

Quelques semaines plus tard, les allemands 
ayant découvert cet acte de dévouement, tra- 
duisirent en conseil de guerre le soldat bri- 
tannique qui, condamné d'abord A être fusillé, 
vit ensuite sa peine commuée en ceUs da 
l'emprisonnement. 

En même temps, Mme Wilbert était condam- 
née A 15 mots dé prison, qu'elle purgea en 
Allemagne. EUe n'en sortit que pour connal* 
tre d'autres épreuves. 

Cast ainsi que son mari, qui s'était échappé 
d'un camp allemand fut capturé A nouveau, 
et mourut en prison. 

Cest ainsi encore qu'en, I9te sa maison fut 
démolie au cour« d'un bombardement et que 
sa fille Céline, Agée de 13 ans, périt sous ies 
du>ombres. » 

«. la  EN DEUX LIGNES 
FarU. — La min. um vtmére. al aas FMtRî« 

par f«n. la .la» dan, cour. Btew«, «ni. indemne 
— PriJ d« la Reu«u»aiv« («JMO fr.l. décerM cap 

frégate- P. Cnarjf. pour U.r. . On s, bat sur mer * 
Lyon. — Mme Valette, femme préfet du Rhone, 

est  decedee   nier après-midi. 
varaotle. — H Toldemaray, r.ré. Cosse!} Lithua- 

nia a constitue triumvirat d«t. pou,, exec, et îetrul. 
Casablanca.— un annonce aviateurs Deve et Rossi 

renoncent projet raid au-dessua du Sahara. 

(SUITE OE  LA  PU RE  PAGE) 

Lr'enquC-us a clabU que DaWKir avait aclictô 
en mars Oankier, 560 kilos «le til de cuivra 
neuf, que loi ovulent, apporte vers deux 
heures du matin les nommés Lucien Defos- 
sex, 34 ans. brocanter«;, t BOUSIE8 et Mau- 
rice Malion. journalier i ESTOURMELUC. 

mterrofté aar la desHnatioii du tu vol«, 
ITufour avoua ravoir <raboroT caAé sous un 
tas da fumier et l'avoir ensuite iiVré au sieur 
Charles WasderwsU, X ans, marchand de 
mélaui à VALËNCIEXNltS. Ce qui lut re- 
connu exact. 

Concernant la provenance de ce fil de cui- 
VTo, Défasses «t Mathon déclarèrent l'avoir 
aiheté à Alexandra Le Coant, chef de chan- 
tier à la réfection du canal du Nt»d, au 
pont de Booaiea. L« Coant habitant «*uelle- 
ment Tours n'a Sa encore être entendu. 

Néanmoins ji résulte de l'enquête que 450 
mètres de fil conducteur à haute tension 
avaient étô dérobés 4 l'entreprise de tra- 
vaux puDHca, dont Le Croant était cbef de 
chantier au pont de Bousies et dont les bu- 
reaux sont aunes 4 Cambrai, 11, rue des 
Anglais. 

Après avoir été interrogé par M. Desreu- 
maux, luge d'instruction 4 ARRAS, Délas- 
sez a été placé ^ma mandai de dépôt Ma- 
thon et les deux receleurs ont étt laissés en 
libeité provisoire. 

On vola la toiture J un wagon 
Dans la soirée da 25 avril dernier, une 

tempête «étant déchaînée sur la régfcn la 
vent soufflant avec violence arment» ht toi- 
ture d'un wagen qui se trouvait sur la Bgne 
de Boileox 4 Maranton. Le ueJf t". le 
chef de Rare de Boisleux voulant taira trans- 
porter au dépôt la toiture envolée, en cons- 
tata la disparition de ceBe-cL Le préjudice 
causé 4 Ut Ccnui&arùe des chemina de fer 
éoonamtqne, propriétaire, s'élevait à 2.500 tr. 

Un» enquête ouverte par la brigade mo- 
bile vient de faire découvrir les voleurs. Il 
s'agit des nommés Pierre Ducatel, 40 ans ; 
Fernand Ducatel, » ans : Alfred Morel, 
19 ans et* Nestor Bernant. *t ans, tous de- 
meurant 4  \nvtAS, cité Clément. 

Une perquisition opérée au domicile de 
Pierre Ducatel fit découvrir la toiture cisail- 
lée en petits morceau. 

Les frères Ducatel ont été mis en état 
d'arrestation et déféras au Parquet cTArras. 
Les deux autres complices ont été laissés 
en liberté provisoire. 

Faux bruit de l'arrestation 
du communiste M. Kirsch 

à Valenciennes 
Les journaux de Paris et plusieurs autres 

de notre région, ont annoncé hier, que M. 
Kirsch, seoréuire-ganérai de la Fédération 
Unitaire des Mineurs du Nord, avait été arrêté 
à Valenciennes, au' cours du meeting qu'il 
rit le 1er Mai. au Marché Couvert. 

Cette infermation est o«*mptétement inexacte 
M. Kirsch avait parlé dix minutes an Iran- 

çais et cinq minutes en allemand. A La fin de 
son discours, tf avait préconisé la fraternisa- 
tion des soldats français en Chine avec les 
Cantonais. M. Guy Jerram lui avait succédé. 

Le meeting prit fin vers deux heures et les 
manifestants se dispersèrent. 

Peu de temps après, M. Kirsch qui se trou- 
vait an siège du rayon avec M. Guy Jerram 
et d'autres militants communistes fut Invité 
Sur un turent de police à montrer ses paiùers 

'identité. ^^ 
Comme Ils étaient en regle, M. Kirscn ne fut 

nullement inquiété. 
Ajoutons que les propos tenus par M. Kirsvii 

ont été transmis au Prcoureur Général qUi 
seul« a qualité, pour ordonner. s*il y a lieu A 
Poursuite* contre le secrétaire-fréneral de la 

»"deration Unitaire des Mineurs du Nord. 
II y a lien de noter que l'organe officiai dn 

Parti Communiste a rendu compte dé la mani- 
festation et de la soi-disant arrestation de M. 
Kirsch. 

Un peu plus loin on y lisait que M. Kirsch 
svalt pris l'aprèe-midl.  la parole à Douai... 

En somme, il y eut beaucoup de bruit pour 
rien. 

M« Boulin inspecteur 
du travail prend sa retraite 

Nous apprenons que Kl. Boulin, lnspecteur 
dlvisionnaire du Travail pour 1« Nord et le Pas- 
oü-CaJais, est admis a faite valoir ses droits a 
la retraite. 

Cest en 1903 que M. Boulin fut nommé Ins- 
pecteur du Travail à Lyon. H vint à Lilie en 
1>J5 et y fit le reste de sa carriène. 

M. DouLin lut éoalement. i Lille, chef de l'Of- 
fice régional de Placement et directeur de la 
Caisse dépaifementaie des Retraites. 

Il batailla contre l'emploi de la céruse auc 
tXJTiférerjcee .ntonaUoaales du Travail, soo- 
cupa de la question du charbon, fui conseiller 
technique do la Krar.ce à la oordéreone du 
Travail de Washington, et servit dinbarmé- 
iaire en de wmbreutes grèves, entre Datroiß 
et ouvriers. 

M. Boulin entre an service de M. LûT, direc- 
teur du Consortium Textile de ttoubaix- 
tourooirj. 

L'élection sénatoriale du Nord 

L'ATTITUDE DU PARTI REPUBLICAIN 
SOOALiSTE 

Dans sa dernière séance, le Comité da Parti 
Républicain Socialiste a décidé d'inviter &es 
délégués sénatoriaux à n'accorder leurs suf- 
frages qu'A un candidat qui aura au préala- 
ble publiquement et nettement déclaré : 

1« Ne vouloir être éln que par les groupes 
de gauche , 

•1° Ne vouloir pratiquer an Sénat qu'une po- 
litique d'union des gauches. 

Lee communistes chinois 
veulent " se mettre bien " 

avec ies étrangers 
Le coiTcspondant du ■ Times » à Cnangtiaï 

tjleki-aphie quuue nouvelle, émanant do 
Tokio, laissa .voir un complet revirement do 
la part de» communistes, qui [ont m&inte- 
nunt preuve d'un zelo presque servile envers 
tes étrangers. 

Beaucoup de ces nouvelles sont do source 
japonais» et, pour cela, peuUétre, un peu 
tendancieuses, car il y a parmi le* Japonais 
nu parti lnXlucjux qui veut la paix a tout 
prix. 

De plus. lîOrodina. 4 Henkéou. a. dans une 
récente réunion de fonctionnaires commu- 
nistes, parier de la nécessité do se concilier 
le Japon- 

Una ligne d« conduite conforme aux ins- 
tructions envoyées par Moscou a tous ses 
agents en Chine, a été découverte dans les 
papiers saisis à l'ambassade soviétique do 
Pékin, laquelle soulign« aussi quelle impor- 
tance il y a do détacher le Japon des autres 
puls*inc*s. 

Mats les nouvelles, parvenant do source 
autre que Japonaise, indiquent aussi une 
volte-face de la part des communistes. C'est 
ainsi que les affiches xénophobes sont enle- 
vées, tandis qu'on met à Jour ulace des ins- 
criptions telles que : • Etrangers, recoui- 
meucez les affaires » ; ■ Le« Industriels 
étrangers doivent reprendre le travail «•- 

Le Syndicat du travail aurait ainsi énds 
dix commandements défendant rigoureube- 
ment la maiestaUon d'étrangers sous n'im- 
porte quell« forme. c*esf>a-dfra do leur cher- 
cher querelle, leur voler des marchandises 
les duper, entrer dans lenrs maisons, exciter 
la rrnerre entre eux et publier des affiches 
xénophobes. 

DEUX NAVIRES ANGLAIS 
BOMBARDES 

On mande de Changnat à T « Agenre 
Reuter : Deux uuvires de guerre britanniques 
ont essuyé dimanche, le feu d'un fort chi- 
noi*> près de Chlu Kiang. Un ont riposte, ont 
atelm le fort et ont réduit le canon an si- 
lence. 
„i*ä-,,a.t,onai3 on< évacué tartes los loca- 
lisés de la valioo du Yang Tsé, en amont de 
Hankoon. 

2» ANS DE BAGNE POUR 
UNE AUTRE QUI NOYA 

SA FILLETTE 
La Cour il'Oisks d,i l'Eure vient de con- 

damner à 2D ans ,1e travaux forces, la nom- 
mée Germaine Dhatiffny. accusée d'avoir 
noyé sa fillette, agén de cinq ans. dans une 
mare de Bourg-le-Comtp, mus 1B prétexte 
Qu'étant divorcée, sa fille était un obstacle 
à 'on second mariage. 

Un départ pour le raid 
New-York-Pari» 

a la fin de cette semaine ? 
Des millleis <J^ rnay.ii   .,,..„,    .. 

sance   cfus' Uoyd   B,T , .ad y''J'V J ^'u0n!lj
1t
, 

Otambfrlafa,   dohont^aSar to^Yo'k'*«,.' 

Le coustnicieur de l'avio.?'^ „t*-prèf,;«_ 
tructioa« » %o„ retrtwnt/at a Ärta noS ott 

nauU(Ti3 Iranoata* [x>ur l'attarrilsiS, S£ 
tucl de Uoyd Uai-u-and au Boarset* 

A la suite des essais de oonsoauad;,„n a „ 
cte annon-é q-c l'avtateur empörtere ;"■! i«i 
Ions d'essence, c'est-à-diru 2.0Of) litre, :.^, XZ', 
ouantité suffisante pour Un paroour, 5^ a?? 
kilomètres, c'est-à-dire pour un parcomTÎ? 
périeur du Sao kilomètres a cehrl de Ne^Çork. 

iJis essais out montre quo la meilleure vi- 
™y*fi *;u t^rard a la con^ommatioti. <?^t ,;.î Isa 
KUometres-heufl'o. Cette viteeso amCucrair, 1^ 
aviateurs en 33 heures a Paris. 

Les avw-oiirs suivront la roule sod, silkm. 
^JPar les bateaux allant des Etals-Unis cm 

. Le capitaine Fonek a rendu visita a Rar 
trsud efa Chamberlaiir * 
mîiS.ESrïî 'V,8 Bsrtraud et Chamoeriaii»' 
ï"?™ i^.^'X«11 ve» i hemes dn mat«, (.'heure« a Paris) et que si tout va hfeniM 
arriveront ra Jour suivant a S h-îîesa pV 
ri.-. «KaVMte, 13 traures a New-Krt 

ÉIXCTIONAU CONSEIL GENERAI. 
tŒ LA CORSE ^^   . 

Voici [.-a résultats do l'élection n conseil 
Kénéral do  la Corso  (canton d'Aulliacl      
IUSOTLS 1.&J3 : votants, 817 

Ont obtenu : IklM. Camille Piétri. républw 
cam démocrate,' 723 voix, ELU • NalaliT*- 
pualKain de «auclic, non candidat, 7* vois. 
Usaafssad de remplacer M. CamiHcïictru 
ropublicam uéiuoo-atique, invalida ■ 

5 ANS DE PRISON POUR 
UNE FEMME QUI EGORGEA' 

SON MARI 
Ln üonr d'assises de la Seine jutreait hier 

après-midi, ta. femme Gearoetto flatterer 
née Billet, ouvrière d'usine qui, la S octobre 
dernier, lue, a coups de rasoir, à lviv son 
mari,  Paul Ilattcrcr,  chauffeirr d'auto 

La meurtrière a prétendu qu'elle i'éta't 
sçr\ie du rasoir que son mari allait em- 
ployer, mais des témoins ont stürm* une 
la femme Hatterrr avait toé son mari par 
surprise alors qu'if Usait son journal 

f-'aoensée a été condamnée a cinq ans dei 
prison. 4 -, 

lii cibaretier roubalslen 
devant les assises du Nord 

(SUITE  DE LA   PREMIERE  PAGE) 

Telle est, d'après l'acte d'aoajbatlon. la lela- 
tlon du drame qui vaut à Jules Lannoy ue 
cemparaître, au début de cette deuxième se- 
maine de la session, sous l'mculpauon de ten- 
tative d'assassinat. 

LAUDIENCX 
Aucun mj'stere n'entoure cette affaire. C'est 

Ly drame passionnel normal qui, très heureuse- 
ment, n'a pas eu de suites mortelles pour ta 
victime ni pour le meurtrier. 

Le meglstrat qui i'instruj-sit l'avait renvoyée 
devant le U-ibonai correctionnel de Lille, ou 
Lannoy. poursuivi pour coups et blessures vo- 
lontaires s'était vu condamner à trois années 
d'emprisonnement. 

fct c'est l'accusé lui-nu;me qui ayant fait ap- 
pel, souleva ta qtrstion d'incompétence devant 
la IV» Chambre de la Cour de Douai. 

Qu'en va-t-ii .ésuller ï 
Lannoy e«t un homme insigninant, n a 

39 ans et exerce, ditil, la profession de jardi- 
nier. 

L'acte d'accusation souligne que depuis son 
arrivée A Roubeix. il avait la réputation d'un 
Ivrogne, d'un paresseux, \-rwtnt aux crochets 
de sa maîtresse et la querellant sans motif. 

L'JTÏTERROGATOIRE  DE  L'AOCUSffi 
Aux questions que lut pose le president, Lan- 

noy répond en pleurnichant. 
LVaprcs lui, CloUldc Henry avait bieir des 

torts. 
— Depuis deux mois elle avait beaucoup 

changé S mon égard. Ella ocoutait d'une oreille 
trop complaisant« tes propoo d'un hou-Jier, du 
veisinage. bile me trompait, j'en suis sûr. 

Et l'on arrive a la scène du drame. 
L'accusé en donne la jusuiicauon suivante   : 
— Je lui avais demande de l'argent pour ai- 

le.- chercher des médicaments dont j'avais t» 
soin. En outre, un du mes entants devant faire 
r-a premiere oommunion. je voulais envoyer a 
sa mère de quoi lui acheter un vêtement. 

Ma mai tresse rerusa C'est alors que tous les 
soupçons me revinrent. 

Et l'accusé confirme ce que Ion sait quant 
à l'usage qu'il fit de la matraque dont U s c'ait 
emparé. 

-~ Mais pourquoi avez-veus nrappô votre maî- 
tresse avec un rasoir ? 

— C'est aec.den.ellement. 
— Votre déclaration est invraisemblable. L« 

victime a été trop sérieusement blessée pour 
qu'on puisse voue croire. 

— 1... 
» Ouetle raison aviez-vous de porter un ra- 

soir FUT vous ? 
— Je voulais m* suicider... 
— Et peu de temps arrparavant vous fv- 

allé cnea le  pharmacien  pour vous fairs sel* 
cner 1   

DÉPOSITIONS 
Les jjMEJEi que ton entend n ajoutent rien a' 

ce que l'on sait déjà. 
Ce äont des voisuu et des locataires qui rap- 

portent que des soènes éclataient assez iro- 
quemmenl entre les deux amants, scènes uui 
se terimnaient par des violences parfois. Et lis 

insinuent que les torts étaient du cötö de Lan- ! 
itoy. jaloux sans motif rt ivrogne 

Le coramitoäiure de poMce Klument, ciii en- 
quêta sur le araine, déciaie que Lannoy nuvait 
t*aucoup, sans doute, mais qu'on ne l'a jamais 
ru îvne dans la rue. Le témooi poursuit, sur äao 
campte, dei renseignements qui »: ^onL pr* 
aeravorabteP, et rôpondan', à M« Thellier dé- 
fenseur de raocusé, ü ajouîe mie Clotitde HÔnrv 
eu dehors os sa Luiaon Irreguber« avec LaniKw 
n avait r:en ft se reprocher. Ou no peut lui lâire 
grief d .iucun acte d'inconduite. Cest une femme 
travailleuse et cxjura^eus*;. 

RjtMÄJISrrOIRE ET PLAIDOIRIE 
Deux pjajdciries, fout d'abord M« Lsjnncai qui 

au nom de !a partie, rcclan-4 i.ùûO tranca d« 
oomn.ages-mi«jrüts. Puts M« Poaicmpin tout   , 
tea intérêts de  l accusé en   la peroonuo  u*   v - 
doux enfants et demande le rornbourKOicnt.' a 
leur nrom, de la part mat.-riellc «ppartenaru, 
dans le débit de la rue du Moulin, a Lanrtov. 
^Lc   ré.-[u.j:(«j;ro   enöiii:..-.   M.   r avocat   Béfsésal 

FIoricL réclame dc^ joj-ûa une peine corr^ctioii- • 
nelrf, s appuyant sur  le lait que  racoasé   ,^n 
frappant sa maîtresse, n'a'céda qu'à un owav 
vement de jaloLsie, u'adlcur^ absolument iuiu-- 
Ulié. 

Ce n'est pas l'avis de M« Tr»!lier. qui soubent 
que la victime après avoir attiré Lantw/, l'avoir 
lait quitter aa femme, l'a bafoue. Il demanua 
1 acqurtteiLient de «on client. 

LE VERDICT 
Le jury, au bout d3 vingt minutes, rapporte 

un verdict nésatif. En conicqiiance, iules LW 
NOY est ocquiUè. La partie civile obtient ^/j00 ü\ 
ce onmmap'.à-iriiiéréL». ü. j. 

LE C3UME D'UN POLONAIS 
A ROUBAÏX ~ 

Aujouid'hui comparait le Poionnis îfzvback 
Léon, X' an&, qui, pour le voler, tua, le 3») nc- 
vambne 1925, a coups de marteau, ton compa, 
triote Stephane Wcyf.er, a^ô de 35 ans, demeu- 
rant asSBO lui, 2-il,  Grand Hue, à Boubaix. 

EN NOUVELLE CALEDONIE 

LePrésidentdela "Fraternelle 
Coloniale" condamné 
à cinq ans de prison 

On sait qu'une plainte en abus de confiant.* 
avait été déposée par lui membres de la ■ Fra- 
ternelle Coloniale- * contre leur pr4^ident. un 
nommé Declcracq, qui exerça a LiUä, la pro- 
fession de photographe, place PhUippe-le-B^n. 
La « Fraternelle Coloniale » est l'une des cosy 
fikiratives ic colonisation éssdajTàas on Nouvel, 
e Calédonie i'an dernier. A es sujet la « Ram, 

ce Australe ■ du Ä9 mare écrit : 
A Ce procès sensationnel s'e^t termine hier. 

à IS b. 30, par la condamnatoln de Declercq 
a cinq ans -Jo prison. 

• La partie civile, dix-huit nordistes de lit 
« Fraternelle Coloniale ■ représentée par M. 
Colardeau, a obtenu le remboursement des 
sommes escroquées par ls président de la, 
• Fraternelle », lequel, en out,-», a é:é con- 
damné à dix mille francs di * ton images- inté- 
rêts envrrs chaque membre du proupemenL 
en réparation du préjudice causé. » 

FEUILLETON DU S M.M  1«7. 

Cornai) 
^uSttio 
rortvàr. îr»idt+ 

Mais on appelait la patronna au salon. 
Jeanne prit eoniè,  sans trop se rendre 

.ompte de ce qu'elle disait ni de ce qu'elle 
ii sait et. d'un pas cbaocslant, sortit en 
.n'-ralnpnt son fils et son fidèle Toutou... 

CHAPITBJ.X 

A L'HOPITAL 

— Qu'esl-ce que H as, p'tile mere, lu vas 
pas Orott? 

Le [ait as* que lean: - ütubait, et Jeaonot 
s'en était aperça. 

— Cest que je sals Men fatiguée, mon 
chéri, répondit-elle Aus-1 .on va prendre 
l'aoto us pour rentrer. 

_ Chiot lança le gamin qui adorait ce 
genre de locomotion doublement amusant 
poor lai. pufsqo'i' avait non seulement la 
»lai'fr de v i- les monuments, les maisons 
es passants duller devant lui. mal« encore 

ia inje de n? pas perdre te vue Toutna. qui 
admirablement dmeA. cotvaij, l'aiitatela sa 
, .urani- 

t 

A la premiere station, Jeanne, ayant pris 
son enfant dans ses bras, alterrait la tourdo 
voituro. 

Sa tèle était creuse, et ce vide lui était 
profondOment douloureux. 

Cest i peine si elle reconnut, dans la 
buée obscurcissant ses prunelles, la lettre 
du véhicule qu'elle devait prendre. 

Elle s'avança en titubant vers te marebe- 
Piid. , 

Le receveur, en la voyant si pale, si frêle, 
chargée de ce bel enfant, tendit un bras se- 
courable pour l'aider a monter. 

— Suis bien. Toutou, suis bien le bus t 
criait Jeannot a son camarade en lui fai- 
sant des signe? affectueux ne la main. 

Toujours soutenue par l'employé, Jeanne 
restait immobile SUT la plateforme 

— Entres, ma petite dame, entres I n y a 
de la place! 

— Ont oui, merci, réponcst-elle d'une 
voix faible. 

Péniblement, elle fiagna la plua proche 
banquoUe, s'y laissa choir, cependant que 
Jeannot, a'écrasant le nez contre I« vitre, 
commentait a jouir du spectacle de la rua 
et a surveiller la course da chien. 

Jeanne se tenait droite, rigide même, et 
one Idée fixe la hantait : 

— SI )e cesse de me surveiller, se disait, 
elle, je vais tomber 

nans un effort tendu de toute sa volonté, 
«lia «VvertuTit à demeurer dans la posi- 
tion qu'elle avait prisa. 

Jeannot tut. s'en donnait S co2ur-)oie 
— Quelles grandes maisons I La belle 

auto I Les belles boutiques I La drôle d* 
dame L.. Ou est Toutou ? Tas soif, pauvre 
cliien f T'aura; A boire * la maison... pas, 
maman î 

Xrattin n'itil^ndaii, den. 

Le voile qui tout à l'heure brouillait sa 
vue s'épaississait de plus en plus. 

Maintenant, elle aie croyait entourée de 
ténèbres et un bourdonnement insupporta- 
ble résonnait à ses oreilles. 

Elle sentait comme un poids énorme s'ap- 
pesantir peuit a petit sur sa poitrine et ré- 
unifiait cependant qua aea jambes s'affai- 
blissaient et qua 1« tète lui tournait 

Sana un on, sans une plainte, son beau 
visage contracté, Jeanne étendit les mains 
comme pour repousser un spectre terrifiant, 
puis elle s'écroula sur la banquette. 

Des exclamations Jaillirent oa tonte part : 
— Mais eue as trouva mail 
— Mon Dieu, qu'est-os qu'elle a, cette 

petite ferons? 
— Comme elle est pale I 
— . aman I  Maman I  Maman t Maman ! 
Jeannot v-nalt de s'apercevoir de la de- 

failtince de aa mère, et n s'était let« sur 
..a « pleurant 
* Tout l'autobus était en émoi. 

Cette jeune et Jolie femme évanouie, avec 
son «niant en blears, aspirait la pitié. 

Avec l'aide d'un sergent d« ville bêlé par 
le receveur et d'un voyageur complaisant 
on transport« la malad3 dans ans pharma- 
cie. 

Petit Jean, an larmes, suivait avec Tou- 
tou. 

Le pharmacien a'efloreait ds ranimer la 
jeune femme. 

Pendant   r>   temps, l'agent cherchait a 
faire parler l'enfant 

— C'est u IS msmen t 
Oui. m-i petite maman à moi ! 

— Comment s'appelle-t-elte l 
— Maman. 
— Maman cornmrrta.» 

— Et ton papa t 
— Papa est paru. 
— Loin f pour longtempa ? 
— Y revlr.Jra peut-être demain. 
— Où   habites-tu ? 
_ Chei nous. 
— Mais où est-ce, chiz loi ? Dans quelle 

ruai 
L'entant ouvrit à« grands yeux. 
— Faut demander à maman. 
— Ta maman est malade. Cherche, tot 

Tu ne sais pa. dans q-„ >I quartier tu habi- 
tes T le nom de la rue t 

— Non. 
— Ta vas jouer dans un jardin T 
— Oni. an Luxembourg. 
— Et tu habites près da Luxembourg T 
— Tout prés. 
Dans son trouble, petit Jean ne se rap- 

pelait plus qu'il avait déménagé, et puis 
il était si petit t 

On ouvrit '- sao de Jeanne, on en scruta 
les coins les plus sécréta. 

Pas de nom, pas d'adresse, pas de pe- 
Pl«"- 

On songea même ä regarder le collier 
de Tontou, mais la plaqua, on autrefois te 
lisaient U nom et l'adrssa de Valentine 
de IJancourt avait été retiré et aucune 
autre ne r.  ut remplacée. 

Bref, on ne trouvait pas le moindre tn- 
lics «w l'identité de cette poivre petite 
femme, dont l'évanouissement se pmlon- 
aealt «t qui «ffmblai' en proie à une fièvre 
ardents. 

_ rai beau m'évertuer. impossible de la 
faire revenir & eue, avoua le pharmacien. 
Il faut la conduire a l'hôpital 
 Mai. quel hôpital ? demanda l'agent 
 Cochin,  puisrjjja renlaal & Darin du 

J '1 rprphrrnrg- 

 Alors, j'appelle une voiture et je l'em- 
mène. , 

Sans comprendre, Jeannot prit place a 
côté du sergent de ville, qui soutenait la 
pauvre malade toujours inanimée. 

Toutou s'était faufilé derrière son petit 
maître 

L'enfant le caressait doooement en rem- 
naSen»t, Uvoitnre stoppe devant te grand 
portail, oui s'ouvrit bien vite pour la lais- 

"? —^infirmiers se précipitèrent pour sor- 
tir la malade de la voiture et l'emporter sur 
un brancard, dans la salle d'admission, nu 
Jeannot et Toutou entrèren'. oerrière e 

Ils attendaient bien sages et bien tnste.. 
ai» l'agent eût fait ses déclarations, pen- 
dant qu'on déshabillait Jeanne dans une 
pièce voisine et qu'un interne l'auscultait 
inétien leusement 

— Fièvre violente, dit-il en sortant Im- 
possible de diagnostiquer ce que c'est au- 
jourd'hui. 

Il vK l'enfant et son inséparable. 
— pu'esK* que c'est qu ce petit et ce 

chien» 
— Cest le bébé de cette pauvre femme 

et leur chien, axpllqu,-. l'agent 
— En bien, il faut les ramener ehes eux. 
— Imposai,  i de savoir où Us habitent 
— Diable 1 
■— J • als ies conduire aa commissariat 

du quartier : on avisera. 
— Non cela ne fer« ■ qu'embrouiller da- 

vantage les choses   Je vais m'en occuper. 
Derrière le brancard" où gisait la pauvre 

Jeanne. le ieune hom:      disparut 
Petit J-an eut ■•     explosion de désesnolr 
— Maman ! maman I Js veux maman ï 

.rôuéiait-lX. 

as-ggagg    ii  ii   ii     — —ami 

Une infirmière s'évertuait il lo calmer. 
lorsque l'inLeme reparut avec une bonne 
grosse femme portant la coûte de surveil- 
lante. 

*- Tenez. Madame Plouvier, disait le fu- 
tur médecin, voici le gamin dont je vous 
ai parlé. La mère est dans votre service : 
j'ai pensé qu'il valait mieux De pas trop 
éloigner l'enfant d'elle, et comme jo sai* 
voir, bonté, je m'en remets à vous pour y 
pourvoir. Je vais m'occuper do la mère. 
Elle aura la chambre 19. 

— Comptez feiir moi   Monsieur. 
Ella éfit tout émue, ta brave surveil- 

lante.en voyant pleurer ce petit bonuomme. 
Aussi s'ingénia-t-elle à consoler, a choyer 

et a amuser l'enfant , 
Il existe dans certains grands hôpitaux 

une permanence où son parues, quelques 
jours seulement. les enfan.a dont les pa- 
rents sont I. spitalisés 

L-) temps révolu. - et il est très court, — 
on renvoie lésa«'«5 ctie.z*a* »roi peuvent 
y retourner. dB à l'Assistance Publique. 

C'est i cette permanence que la bonno 
Mme piSnvfer avait conduit Jeannot 

ÏS peut naturellement gentil et bien 
«levé, avait tout ie suite fait la conquête, 
d- la surveillante, aussi le recommanda- 
rëlte ehsndVnent » l^onrmière de garde. 

Quant à Toutou il n'y avait.bien entendu. 
p*A,<lef„î"la8 cause d'un nouveau chagrin 
nour lean, -rrwiie au^ violent que celui 
Jju°D avait ressenti en voyan« disparaître 
sa maman.  M rwrpre) 

from &OÜ* *e reprodwetiofl. traduction <•■ 
a(l,nMt»on éâtr 't et cmt?niflfoorip>r'liai M. 
„n*i --''"■ I°K* "au, "inurieiit tu Jau 
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